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Que nos étudiants d’anglais soient faibles à l’oral et surtout en compréhension orale n’est pas une nouveauté. L’inquiétude vient justement du fait que depuis les années 60 et l’apparition des premiers laboratoires de langue, les résultats sont toujours aussi médiocres. Malgré l’apparition d’outils toujours plus performants, le mode de travail des apprenants, lui, est  pratiquement resté le même. Le problème est donc didactique. La didactisation automatique du son, concept innovant, est susceptible de changer les choses à la condition que la formation et la volonté des enseignants soient au rendez-vous.
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That our students of English have difficulties in their oral skills and especially in oral comprehension is not a novelty. Concern precisely is due to the fact that since the Sixties and the appearance of the first language laboratories, the results have not particularly been improved. In spite of the appearance of increasingly more powerful tools, the learning methods have hardly changed one jot. The problem is thus didactic. The automatic didactisation of the sound, concept which nobody speaks of, is likely to improve  things on condition that the training and the will of the teachers are there.
Depuis les laboratoires à bandes des années 70 en passant par les laboratoires à cassettes, les cours en salles avec diffusion d’enregistrements et projection d'images, les magnétoscopes, les ordinateurs muets (EAO des années 80), le PC avec carte-son (1991) et à présent les plates-formes Internet de type Moodle
, l'apprenant a, en compréhension orale, pratiquement toujours la même tâche à effectuer : écouter un document sonore ou, depuis les années 80, lancer une vidéo et répondre à des QCM ou à des exercices à trous. 
Il apparaît à l’évidence que, quel que soit le support de diffusion d’un document, le travail de l’apprenant ne change pas. Il écoute toujours avec autant de difficultés puisque les retours-arrière sont aussi aléatoires avec les curseurs de défilement de type MediaPlayer, RealPlayer ou Quicktime qu’avec les magnétophones à cassettes
. Il prend éventuellement des notes sur papier (ce qui est toujours plus rapide pour nos étudiants que de les taper au clavier) et il répond généralement à des questions à choix multiples. Ce mode de réponse est peut être utile pour des tests de niveau par exemple, lorsque seule la première réponse est validée et à la condition expresse que plusieurs réponses semblent possibles (ce qui suppose un travail important et minutieux dans la conception du QCM). Mais en formation, à en juger par les questions posées dans les exercices de nombreuses méthodes, seules une ou deux réponses apparaissent plausibles et il est souvent possible de trouver la bonne sans avoir lu, entendu ou compris le texte
. Il est donc à se demander pourquoi ce type d’exercice, fastidieux à construire et à l’intérêt didactique si limité, continue encore d’être utilisé en langues
.
En effet soit l’étudiant a compris le contenu du document sonore et faire l’exercice ne lui servira qu’à confirmer ce qu’il savait déjà, soit il n’a pas tout compris et il répondra aux questions portant sur ces zones d’ombre par tâtonnement. Il finira certes par trouver la réponse, mais avoir une réponse ne permet pas nécessairement à l’apprenant de comprendre pourquoi elle n’a pas été trouvée. L’enseignant pourra certes l’aider dans cette démarche, mais trop souvent les solutions facilement accessibles, tout comme le script (qui transforme la compréhension orale en compréhension écrite), bloquent le travail de l’étudiant en compréhension orale puisque rien n’est fait pour l’aider à comprendre par lui-même lorsqu’il ne comprend pas. On n’apprend pas les mathématiques avec des problèmes et leurs solutions ou une langue avec ses textes traduits en français sinon nous serions tous mathématiciens ou polyglottes. 
De fait le recul épistémologique que nous avons à présent nous force à constater que, quelles que soient les évolutions technologiques des outils multi-médias (plusieurs supports) ou multimédia (support informatique), le niveau des étudiants en compréhension orale est toujours aussi médiocre. Le niveau en expression orale n’est guère meilleur puisqu’il faut d’abord comprendre une langue avant de pouvoir la parler
, si on veut éviter d’avoir un niveau d’expression orale tel que toute activité professionnelle basée sur la maîtrise d’une langue et de l’anglais en particulier risque d’être fortement compromise. Il n’y qu’à voir d’ailleurs au niveau de la commission européenne (6ème et 7èmes PCRD
) à quel point des « coquilles  vides » de chercheurs anglo-saxons sont validées par les commissions d’experts parce qu’elles sont bien présentées alors que des programmes plus étoffés sur le plan du contenu conçus par des francophones ne sont pas financés à cause d’un grave déficit de présentation. Le problème est encore plus grave lorsque les entreprises françaises rencontrent des difficultés dans les marchés mondiaux pour les mêmes raisons.
1- Les raisons d’un enseignement déficient en anglais oral 
Les étudiants du Mirail qui entrent en M1 LEA (droit international, commerce international, affaires économiques) en sont pour la plupart au niveau semi-débutant en compréhension orale comme le révèlent les tests de début d’année. Un document sonore est diffusé une fois en écoute continu pour une prise de notes globale, une fois en écoute éclatée pour la prise de notes détaillée et une dernière fois pour affiner la compréhension. Seuls 3 ou 4 étudiants sur 40 comprennent plus de la moitié du document sonore (reportage de Voice of America par exemple) et la majorité n’en comprend qu’un petit tiers. À l’inverse du QCM, la restitution d’information en français permet d’avoir une évaluation précise du niveau de compréhension. Les mots anglais parfois identifiés mais non compris doivent obligatoirement être rendus en français et il est facile de voir si la compréhension reste superficielle ou non
. 
D’où viennent ces difficultés ? Les raisons, pourtant traitées dans de nombreux articles (TOMA : 1996, 2000), sont toujours les mêmes, mais doivent apparemment être rappelées. La première est que la mémorisation des mots à l’oral est très imparfaite, sinon erronée. La durée des sons qui constituent un mot étant limitée dans le temps, cette mémorisation ne peut avoir lieu correctement dans le cadre d’un apprentissage de langue 2 morcelé dans le temps et dans un pays autre que celui de la langue. Dix années d’anglais révèlent un contact avec la langue inférieur à 6 mois mais très espacé dans le temps, ce qui favorise la perte de mémorisation. Il faut donc utiliser des moyens qui vont la renforcer en passant par un codage écrit des sons, puisque un son n’est qu’une vibration de l’air éphémère qui ne laisse aucune trace physique. Un magnétophone ne serait pas l’instrument idéal puisqu’il faudrait s’en servir chaque fois qu’un mot nouveau est entendu. L’homme n’a pourtant pas attendu l’invention du magnétophone pour mémoriser des sons. Les premières partitions ou enregistrements sur papier de sons musicaux ont plus de 500 ans et, pour les langues, un processus connu depuis près de 100 ans
 est la transcription des sons sous forme de symboles graphiques
. Curieusement et aussi incompréhensible que cela puisse paraître, 14 étudiants sur 15 en M1 LEA n’ont jamais eu dans leur scolarité le moindre contact avec la phonétique. Ils ont donc mémorisé des mots anglais « à leur façon » et ont par voie de conséquence appris une langue qui n'existe pas ! Les sons qu’ils entendent ne peuvent en aucun cas cadrer avec les sons qu’ils ont en mémoire et la compréhension ne peut s’effectuer.
Peu d’étudiants prononcent en effet correctement des mots élémentaires tels que « aren’t, weren’t, were, where, who, women, minute, chocolate, age, village, low, law, allow, son, sun, would, should, could » ou des mots graphiquement proches tels que « tough, trough, though, through, thought, thorough ». Peu d’étudiants de Master LEA connaissent la prononciation correcte de « women » et « minute » (/'wNmNn/  et /'mNnNt/) et aucun n’a remarqué que les 4 lettres « o, e, i et u » dans ces 2 mots ont exactement la même prononciation /N/. À l’inverse, des mots contenant la lettre « o », soit isolée comme dans « dog, word, memory, love, no, now », soit redoublée comme dans « door, fool, poor », ont tous des prononciations différentes (9 au total ici pour cette même lettre). Ces exemples suffisent en général pour leur montrer la difficulté de l’anglais oral par rapport à l’écrit et l’intérêt de la phonétique qui seule permet une mémorisation précise des mots à l’oral.
Un travail en phonétique s’impose donc dès la première année d’anglais et pour toujours chaque fois qu’un mot nouveau doit être mémorisé. Aucun étudiant n’est réellement capable de définir le rôle de la phonétique, à savoir garder la trace des sons d’une langue en les transcrivant sous forme de symboles et lire ces enregistrements-papier en reconstituant à partir de la valeur de chaque symbole la prononciation exacte des mots, et ce sans même les avoir jamais entendus. Comment sensibiliser les enseignants du secondaire à ce problème, comment faire appliquer ce qui est censé être obligatoire ? En attendant, il est anormal qu’en 4ème année d’université, des cours de niveau semi-débutant soient dispensés en compréhension orale.
La raison est certainement liée à un cadre didactique défavorable. Il est difficile à un enseignant, dans un groupe supérieur de 25 à 35 étudiants, de faire pratiquer l’anglais oral de manière régulière et de corriger systématiquement les fautes, en particulier de prononciation. Mais la phonétique est surtout difficile à enseigner si on n’est pas convaincu de son intérêt
. Il s’ensuit alors un renforcement des erreurs très préjudiciable à une progression normale en anglais oral. Des classes surchargées imposent également le contrôle des connaissances à l’écrit (comme au bac) et non à l’oral et il est urgent de réagir contre cet état de fait. 
Une première mesure consisterait donc à alléger les classes d’anglais, ce qui reste très problématique. Une deuxième serait de pratiquer la phonétique de manière assidue. La difficulté n’est pas si grande : 44 phonèmes différents sont en général recensés en anglais contre 33 en français, mais le dessin des symboles est très proche des lettres puisque seuls 14 d’entre eux sont différents. Dans certaines classes de sixième des années 70, seule la transcription phonétique des mots étaient enseignée et non la graphie, ce qui mettait en avant l’importance de la connaissance des sons avant celle des lettres. Pourquoi ces expériences ont-elles été abandonnées ? 
De plus les élèves devraient systématiquement apprendre le vocabulaire dans l’ordre suivant : mot français ( transcription phonétique anglaise ( graphie anglaise. Sinon les mots écrits étant simples à retenir, la mémorisation des mots sous leur forme orale est négligée. Lorsqu’on demande d’ailleurs à un étudiant de définir ce qu’est un mot, la réponse est le plus souvent « un ensemble ou un groupe de lettres », mais jamais « un ensemble de sons » alors qu’au départ, dans toutes les langues, un mot (morphème) est d’abord un groupe de sons (phonèmes), le code écrit ayant été stabilisé plus tard. Là aussi un travail de sensibilisation est nécessaire.
Mais pour qu’il puisse être efficace, pour que les élèves comprennent pourquoi ils devront fournir beaucoup plus d’effort en anglais oral qu’en anglais écrit, d’autres explications sont également indispensables, et ce dès la 6ème. Ces raisons sont historiques. Après la conquête normande en 1066 (Guillaume d’Orange) et le mariage d’Henri II Plantagenêt avec Aliénor d’Aquitaine en 1152 constituant ainsi un vaste empire franco-anglais, fut instauré pendant quatre siècles un bilinguisme qui modifiera profondément le vocabulaire anglo-saxon. De nombreux mots français (d’origine latine ou grecque) ont alors été intégrés en anglais, à peine modifiés. Environ 75% des mots utilisés en anglais de spécialité (sciences, médecine, économie) sont de fait d’origine française. Le problème est que ces mots ont été prononcés par des peuples ayant un système phonologique totalement différent de celui du français, ce qui explique les écarts importants entre la prononciation et la graphie. Même si de rares étudiants ont quelques souvenirs d’histoire, aucun ne fait le lien entre ces événements et leurs conséquences linguistiques parce qu’on ne le leur a en général pas montré.
Cette sensibilisation à l’effort immense de mémorisation à fournir à l’oral par rapport à l’écrit est facilement réalisable, pour les raisons que nous venons de voir, de même qu’un enseignement de la phonétique motivé auprès des étudiants. Puisque la réduction des effectifs en groupe en anglais est, elle, utopique, d’autres moyens sont encore à imaginer pour améliorer le niveau des francophones anglicistes. Le contact constant avec la langue dans le pays de la langue étant exceptionnel, il est indispensable de passer par des outils informatiques pour l’obtenir et également exploiter les ressources qu’ils offrent en développant un processus didactique dont personne ne parle et que j’appelle la « didactisation du son ».
2- La didactisation automatique du son par le LAVAC

Contrairement aux idées reçues, partir 9 mois dans un pays anglophone n’est pas une solution pour nos étudiants trop faibles à l’oral. Ils commenceront à peine à restructurer la prononciation de leur vocabulaire de base qu’il leur faudra repartir. Un séjour à l’étranger n’est valable qu’à partir d’un niveau correct. La situation aujourd’hui n’est pourtant plus du tout ce qu’elle était lorsqu’on cherche ce contact avec l’anglais en France pour remédier aux insuffisances du cadre scolaire.
En dehors de rares cas où un ou une étudiant(e) pouvait avoir des relations fréquentes avec un ou une ami(e) anglophone, le seul moyen utilisable il y a 30 ans était d’écouter la BBC à la radio sur ondes courtes, avec une qualité de son déplorable lorsqu’on parvenait à la capter. Certaines méthodes existaient déjà (Assimil par exemple), mais le problème des méthodes est de s’adresser à un public large, ce qui peut se justifier au niveau débutant, mais pas ensuite, étant données les spécificités de chaque apprenant (acquis, besoins et capacités d’apprentissage très différents). Signalons d’ailleurs l’imposture des méthodes de la BBC en particulier qui prétendent enseigner l’anglais exactement de la même façon quelle que soit la langue d’origine de l’apprenant. Il suffit d’aller sur le site de la BBC (taper « BBC learning English » dans Google ou aller à http://www.bbc.co.uk/worldservice/learningenglish) pour se rendre compte que tous les mots considérés comme difficiles et donc expliqués sont les mots « transparents » pour les francophones puisqu’ils ressemblent au français. La « didactisation » des textes de la BBC est totalement inutile aux francophones.
Il a fallu attendre les années 90 et le développement de la télévision par satellite pour pouvoir regarder en anglais des programmes de son choix et pouvoir les enregistrer. Le problème est que l’écoute avec retour arrière par l’intermédiaire d’un magnétoscope n’est pas du tout satisfaisante (imprécision totale) et que même une pause ne permet pas de repartir exactement à partir de l’endroit où celle-ci a été effectuée
.
Si les étudiants pouvaient dans ces conditions avoir quelque excuse à ne pouvoir travailler l’anglais en dehors de leur cours, ce n’est plus le cas aujourd’hui grâce à Internet. Les journaux télévisés en anglais sont multiples. On y entend 1000 à 1500 mots différents en 15 minutes, beaucoup plus finalement qu’en une journée de con-versation courante avec des anglophones. Mais le retour arrière des lecteurs Internet reste très aléatoire, sans parler du temps de connexion lorsque la ligne n’est pas rapide. De plus, la quasi-totalité des documents sonores n’est pas accompagnée de script. Le script obère certes le travail de compréhension orale, mais il facilite l’accès au contenu informationnel en cas d’incompréhension totale ou partielle, ce qui est mieux que rien. Le seul site à proposer systématiquement des scripts pour la plupart des documents audio et certains documents vidéos
 est toujours « Voice of America » (taper « voanews » dans Google ou aller à http://www.voanews.com/english/portal.cfm). 
L’avantage des reportages de VOA est multiple. Ils sont courts (3 minutes environ), plusieurs interlocuteurs interviennent, ce qui permet d’entendre des accents très variés, le contenu est souvent critiquable, ce qui rend les discussions plus faciles après le travail de compréhension orale puis écrite, et surtout ces émissions sont totalement libres de droit à l’inverse des programmes de la BBC qui n’ont pas de script et dont la politique en matière de droit n’est pas vraiment claire. Laisser des programmes de VOA sur un site universitaire ou sur un blog ne pose en tout cas aucun problème.
C’est donc sur la base des émissions de VOA que nous avons développé depuis quelques années notre concept de didactisation automatique du son. La didactisation du son d’une langue est définie comme la mise en place d’opérations didactiques visant à rendre le son de plus en plus compréhensible à l’apprenant. Lorsqu’un enseignant fait écouter un document sonore à ses étudiants en marquant des pauses et qu’il écrit pendant ces pauses les mots difficiles soit sous leur forme graphique, soit phonétique, soit les 2, il rend le son accessible, il le didactise. Le problème de l’enseignement dirigé est que la pause ne sera pas celle qui conviendra à tout le monde, que les mots expliqués seront connus des uns et les mots inexpliqués inconnus des autres et que le rythme de travail correspondra à un niveau moyen artificiel. L’avantage des laboratoires multimédias est que chaque apprenant peut travailler à son propre rythme. Cependant les systèmes classiques (Media ou Real Player ou Quicktime) ne permettent pas, nous l’avons vu, une réécoute facile et encore moins l’écoute éclatée. D’autre part donner le vocabulaire, c’est déjà utiliser un autre média que le son, ce qui ne permet donc pas de mobiliser suffisamment les ressources de l’apprenant en compréhension orale.
Les recherches récentes en didactique cognitive montrent en effet que les processus attentionnels jouent un rôle fondamental dans l'apprentissage d'une langue 2 parce qu'ils organisent les traitements perceptifs en privilégiant tel type de signal (visuel ou sonore) plutôt que tel autre (TRICOT : 2007). Dans le cas d'un mot anglais par exemple présenté à la fois à l'écrit et à l'oral par un enseignant en cours, afin d'en donner une représentation sémantique, l'attention de l'apprenant francophone va naturellement se porter sur la forme écrite du mot dans la mesure où celle-ci est dans plus de 70 % des cas quasi-homographique à la forme française. L’adjonction de la forme écrite du mot doit donc être retardée le plus possible.
Il faut donc un système qui permette véritablement « d’entrer » dans le son en le découpant en segments courts de 2 à 8 secondes environ, au mot ou au son près parfois, et qui autorise cet accès au son de façons multiples, en continu, en écoute éclatée, au ralenti, mais tout en laissant à l’apprenant la possibilité de se repérer en permanence de façon à pouvoir effectuer des retours arrière instantanés et précis. Ce système, le LAVAC, existe depuis 1993 et reste jusqu’à ce jour le seul outil à effectuer automatiquement le séquençage du son, technique qui, seule, permet l’accès à n’importe quel endroit du document sonore et l’écoute éclatée automatique. Cette fonction multimodale (puisque chaque séquence-son est toujours associée à une visualisation colorée) permet de libérer définitivement l’apprenant des corvées fastidieuses de réécoute induites par les autres systèmes. Les apprenants qui utilisent ces systèmes classiques affirment « qu’en une heure, ils passent trois-quarts d’heure à reculer » alors que, pour la première fois, avec le LAVAC, « il n’y a plus de perte de temps » et « l’outil leur permet de comprendre par eux-mêmes ». Cette recherche est le fruit d’expérimentations accomplies au cours de plus de 15 000 heures d’ensei-gnement dont 5 000 en laboratoire multimédia depuis 1993, le reste concernant des études préalables en laboratoire à bandes, puis à cassettes.

En résumé, comprendre les sons d’une langue revient à effectuer un véritable calcul. Les sons ou phonèmes étant entendus séquentiellement dans une chaîne pratiquement continue, il s’agit de repérer dans cette suite les groupes de sons qui ressemblent à un groupe de sons (ou mot de la langue) ou un groupe de mots (« there’re , they’re » par exemple) précédemment été mémorisés, et cela pour tous les mots de façon à reconstituer un sens. Lorsque la mémorisation des mots sous leur forme orale s’est faite d’une manière approximative, seule une écoute par séquences courtes peut permettre d’identifier les passages correspondants à des mots mal reconnus parce que mal mémorisés ou inconnus (dans le cas de mots nouveaux) et de comprendre ceux qui l’ont bien été. Sans ce type d’écoute, le nombre d’opérations mentales à effectuer en quelques secondes pour chaque mot est trop important et il suffit d’un ou deux mots non compris dans une phrase pour obérer la compréhension totale de la phrase. 

Nous avions posé aussi l'hypothèse selon laquelle la profondeur d'encodage du mot à l'oral, essentielle en vue d'une reproduction ultérieure correcte, varie en fonction de l'effort exercé lors de son apprentissage, ce qui explique qu’à l’inverse de la solution, soient mis à disposition de l'apprenant des outils qui lui donnent les moyens de passer par lui-même, progressivement, du son entendu au sens à comprendre.
Ces analyses ont fondé le principe du séquençage du son, opération délicate et longue à effectuer manuellement avec des logiciels d’édition de son, mais entièrement automatisée par le LAVAC. L'interface  de création de cours permet en effet de créer sans aucune programmation des applications pédagogiques spécifiques immédiatement utilisables, puisque s’effectuent en temps réel et en une seule action (par un seul clic de souris) les opérations suivantes : 

- numérisation du son au format Microsoft de base (wave, 22 050 Hz, 16 bits mono) de tout type de son, quelle que soit la source sonore (micro, cassette audio ou vidéo, CD, DVD, Internet)
- création de fichiers-son à partir de la détection automatique des pauses du discours
- création de séquences numérotées (auxquelles on peut adjoindre des textes ou des images), chacune reliée dans l'ordre à chaque fichier-son créé
- création d'un temps de pause après chaque séquence permettant à celui-ci soit d'écouter avec pause automatique (écoute éclatée), soit de s'enregistrer (la longueur du fichier étudiant est égale de base à 150 % de la durée de la séquence-son à laquelle il est lié, mais ce pourcentage est modifiable)
- création du cours lisible automatiquement par les interfaces LAVAC Étudiant, LAVAC Créateur et par l'Audio-séquenceur, et ce de manière multimodale, puisque le son est visualisé soit grâce aux séquences qui se décolorent au fur et à mesure de la lecture, soit grâce aux courbes sonores.
Le séquençage est un processus totalement différent de l’indexation que l’on trouve dans certains logiciels de traitement de son (Audacity par exemple). L’indexation introduit des marques dans le même fichier, alors que le séquençage découpe la chaîne sonore en plusieurs fichiers, ce qui permet l’écoute éclatée automatique, la répétition, l’adjonction de ressources (images, textes, exercices) à chaque fichier-son. 
Toutes ces opérations de création sont automatisées, mais les réglages sont tous modifiables pour répondre à différents objectifs :

- création de niveaux différents de cours (faible à fort) à partir du même document en modifiant le temps des pauses à détecter (de 2 dixièmes de secondes à 2 secondes). Une détection de pauses courtes engendrera des séquences courtes et nombreuses, ce qui conviendra à des étudiants faibles, une détection de pauses longues engendrera des séquences longues et donc moins nombreuses, ce qui conviendra à des étudiants plus forts.

- récupération et numérisation automatique d’anciens cours pour laboratoires à cassettes avec modification de la durée des blancs préenregistrés pour les réponses-élève. Si les blancs sont jugés trop longs, on peut numériser en les réduisant tous automatiquement, de 20 % par exemple, en une seule opération.

- si le fond sonore est élevé, le séquençage automatique pourra quand même s’effectuer en réglant la valeur du seuil qui permet d’enlever le bruit de fond et améliorer ainsi la qualité d’enregistrements anciens ou d’enregistrements avec bruits d’ambiance ou musicaux importants.

Cette segmentation respecte la façon naturelle dont un locuteur a produit son discours. Il est possible, de plus, grâce au banc de montage, de modifier le séquençage effectué automatiquement si nécessaire. En cliquant dans une séquence trop longue, on crée instantanément 2 fichiers au lieu d’un, en supprimant la frontière entre 2 séquences, on transforme 2 fichiers courts en un plus long. En déplaçant cette frontière, on modifie en une seule opération 2 fichiers existants. Les mêmes opérations avec d’autres logiciels de traitement de son seraient beaucoup plus longues à effectuer.
Les avantages du LAVAC ont certainement été mal compris ou mal expliqués dans les années 90. Mais cet outil suscite aujourd’hui de plus en plus d’intérêt lorsqu’il est présenté dans le cadre du séminaire multimédia RANACLES qui se tient chaque année en juillet (www.ranacles.org) et le nombre d’utilisateurs devient important.
3- Utilisation d’outils complémentaires pour la didactisation du son

Ces opérations de séquençage peuvent de plus constituer la colonne vertébrale de tout un ensemble de différents processus de didactisation du son. En effet, outre le séquençage, certains outils ou certaines fonctions d’outils très courants peuvent être détournées de leur finalité de départ et utilisées dans la didactisation du son. 
Il est de fait possible de proposer une démarche didactique raisonnée, du plus difficile au plus facile, permettant de faciliter la compréhension du même document sonore, et incluant d’autres outils multimédias gratuits qui vont précéder ou suivre le processus de séquençage du LAVAC, et toujours sans faire appel aux aides textuelles. 
Les opérations suivantes peuvent ainsi être effectuées dans cet ordre :


1- Écoute du fichier originel (son ou vidéo) avec le lecteur multimédia d’origine de façon à mettre l’étudiant en présence du son brut


2- La fenêtre correspondant à ce fichier peut être étirée au maximum de la largeur de l’écran, ce qui rend le positionnement du curseur plus précis dans le cas d’un retour arrière. Il s’agit là d’une première didactisation, simple à effectuer.


 3- Le son du lecteur peut de plus être réglé par un équaliseur (présent dans le Windows Media Player ou le Real Player). Les fréquences en anglais étant plus élevées qu’en français, il est nécessaire d’augmenter le volume des aigus. Le son paraît plus clair et la compréhension en est améliorée.

4- Utilisation d’un ancien outil Windows : depuis 1995 se trouve dans tout ordinateur la version 1 du Media Player qui a été conservé dans XP (fichier « mplay32.exe » dans « C:\Windows\system32 ». Cette version permet d’un simple clic de repérer par un index le début d’un passage à écouter et par un autre clic la fin. Une véritable écoute en boucle d’un passage difficile peut aussi être instaurée par l’étudiant en fonction de ses besoins sans avoir de manipulation à effectuer.

5- Le Windows Media Player, appelé par le LAVAC, permet à partir de la version 10 la lecture au ralenti sans déformation du son
 (si on ne descend pas en dessous de 70 % de la vitesse). Cette fonction, créée au départ pour apprendre plus facilement des morceaux de musique, est aujourd’hui encore méconnue des ensei-gnants. Il peut s’utiliser avant le séquençage (fichier d’origine lu au ralenti) ou après le séquençage (séquences LAVAC lues au ralenti) ou avant et après.
 
6- Séquençage LAVAC ou éclatement de ce document en un grand nombre de séquences (une cinquantaine environ pour 3 minutes de texte). En mode normal la dé-coloration des séquences numérotées lues permet de se repérer de façon multimodale afin de voir le passage sonore non compris et le réentendre. L’écoute éclatée automatique permet d’avoir le temps de prendre des notes sans avoir à cliquer sur « Pause » et à recliquer pour repartir. Une pause manuelle supplémentaire est possible.

7- Pour plus de précisions encore, l’interface audio-séquenceur du LAVAC  peut être utilisée puisqu’elle permet la création de plusieurs marques ou index à l’intérieur de chaque séquence, et une réécoute instantanée à partir de ces index. De plus, chaque marque est mémorisée, de façon à permettre à l’apprenant de retrouver d’un simple coup d’œil les séquences où il y a le plus de marques, qui sont celles qui lui ont posé problème. « Voir le son » est une nécessité.

8- Une image ou plusieurs images peuvent aussi être associées à chaque séquence pour donner le contexte de la situation de discours à un instant précis, afin de faciliter le travail de représentation de cette situation qui focalise souvent l’attention sur autre chose que la compréhension orale.


9- Le LAVAC permet enfin d’associer à la lecture de ces sons une zone texte comportant les mots difficiles pour l’ensemble du texte, ou, mieux (mais le temps de création sera plus long), une zone texte spécifique à chacune des séquences qui peut poser problème. Les aides textuelles seront ainsi classées de la moins explicite à la plus explicite : aide de phonétique (transcription phonétique du mot difficile), aide contextuelle (élément qui oriente la compréhension), aide graphique (mot sonore sous sa forme écrite) et traduction.


10- En dernier ressort, c’est le script qui sera donné, mais seulement une fois que l’apprenant aura indiqué dans une zone-texte ce qu’il aura compris du texte, après avoir effectué un travail de synthèse des notes qu’il aura prises sur papier libre.

Il apparaît que les 8 premières étapes de ce travail de didactisation concernent uniquement le son. Les étudiants sont en général au départ en présence du fichier brut (1ère étape). 7 processus différents de didactisation du son sont donc proposés, et même 8 si on utilise la lecture au ralenti avant et après le séquençage (ralenti du texte de départ ou ralenti par séquences). La mise en œuvre technique est déjà préparée dans une leçon-modèle. Un mode d’emploi est rédigé pour la création de cours, comprenant également la lecture au ralenti où toutes les séquences Lavac sont lues par le Windows Media Player. Cela se fait sans programmation en utilisant simplement les fonctions du LAVAC.
Le but est d’amener l’apprenant à comprendre par lui-même ce qu’il ne comprenait pas au premier abord. La présentation successive de modes d’écoute « facilitateurs » l’amène à effectuer les connections neuronales qu’il n’avait pas pour certains mots. Ces connexions seront ensuite réactivées dans des contextes différents, mais où ces mêmes mots seront réutilisés. Le but ultime reste l'expression orale, mais à la condition de comprendre les anglophones, d’où la nécessité de ces moyens.

8 activités pédagogiques sont préparées à l’avance dans la leçon-modèle qui n’est donc pas à considérer comme une simple succession d’outils techniques. Une fois le séquençage effectué, il suffit d’un maximum de 10 minutes (5 minutes avec l’habitude) pour faire les manipulations servant à faire fonctionner tous ces outils (si l’enseignant décide de les mettre tous à disposition). Sinon un texte simplement séquencé en temps réel (3 à 5 minutes) est déjà exploitable. Il existe donc 2 leçons-modèle, une simple avec le LAVAC, l’autre intégrant tous les outils. 
Voici les tâches qu’aura à accomplir l’étudiant dans cet ordre (cours d’1h 30 à 2h) :
1- Compréhension orale (facilitée par des écoutes de plus en plus précises)

2- Prise de notes (améliorée au fur et à mesure)
3- Répétition de passages difficiles (cf. Annexe « Oral exercise »)
4- Synthèse et rédaction dans une zone texte (cf. Annexe « Written exercise ») 
5- Compréhension écrite lorsque le script apparaît (une fois la zone texte de l’étudiant refermée)
6- Autocorrection : l’étudiant rajoute en majuscules les informations non comprises, souligne les erreurs et les corrige en majuscules. Il sait que c’est son intérêt puisque c’est ce qui permettra à l’enseignant de détecter ses lacunes lors de la séance de tutorat individualisé (une fois toutes les 3 semaines) 
7- Écoute et lecture synchronisée manuellement : c’est l’étudiant qui fait lui-même défiler le texte au fur et à mesure qu’il entend le son. La fenêtre qui contient le texte doit être la moins haute possible de façon à ne contenir que 3 lignes de texte au maximum. Il est actif lors de ce travail alors qu’il serait totalement passif si le texte défilait automatiquement, comme c’est le cas dans certaines méthodes.
8- Aide à la mémorisation : une « wordbank » est constituée en fin de leçon simplement en sélectionnant dans l’ordre les mots difficiles du texte par « Ctrl Clic  sur le mot » et en copiant la liste de mots dans une zone LAVAC préétablie. Cette zone pourra apparaître une fois que tous les modes d’écoute auront été utilisés.
Des liens peuvent être fournis pour des dictionnaires en ligne (phonétique et traduction)
. Tout est donc conçu pour que le travail de l’enseignant soit limité au maximum (15 minutes environ) et que celui de l’apprenant soit le plus rentable possible. Les leçons peuvent de plus être compressées et mises sur site soit sous la forme d’un exécutable, soit sous la forme d’un ZIP pour les centres de ressources qui n’acceptent pas le dépôt d’exécutables. La décompression des leçons par l’étudiant est automatique. Un mode d’emploi est fourni pour ces trois opérations. L’enregistrement du travail étudiant (rédaction et rédaction auto-corrigée) se fait soit en local, soit sur un site de téléchargement , soit à l’adresse du professeur
. 
La didactique multimédia de l’anglais est confrontée à une double problématique : aider l'apprenant à franchir la barrière de la langue et le faire travailler, comme pour les autres matières, sur le contenu informationnel (mémorisation, restitution, analyse, synthèse). De nombreux systèmes à solutions matérielles ou logicielles existent sur le marché du multimédia des langues, mais le problème de la didactisation du son, et encore moins son automatisation, n’ont jusqu’à présent pas été abordés. 
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A N N E X E S
1- Présentation de la suite LAVAC  

8 logiciels au total :  Créateur, Étudiant, Suivi, Utilitaire, Audio-séquenceur, Vidéo-séquenceur, Assistant Multimédia et WebLavac. Il fonctionne également sous Vista. Le LAVAC, propriété de l’université Montpellier 2, est aussi cohabilité par l’université Toulouse 3 Paul Sabatier. C’est le seul outil en langues à avoir cette caution universitaire et à avoir de plus reçu l’agrément Microsoft. Le runtime étudiant est disponible en ligne et le LAVAC est gratuitement mis à la disposition des enseignants désireux de suivre une formation dans un cadre universitaire pour une utilisation future. Pour cela, contacter Antoine TOMA à toma@univ-tlse2.fr. 
2- Page d’accueil d’une leçon LAVAC créée à partir de la leçon-modèle complète qui fait apparaître l’ensemble des outils de didactisation du son :
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�  Antoine TOMA est professeur d’université 11ème section (Anglais) au Département des Études du Monde Anglophone (DEMA) de l’Université Toulouse 2 le Mirail. Agé de 58 ans, il compte 36 années de carrière exclusivement universitaire (Montpellier 2 Sciences, Toulouse 3 Sciences et Toulouse 2 Lettres). Culiolien et didacticien de formation, il s’est intéressé dès le début à établir des liens entre linguistique et pédagogie et à analyser l’apport des technologies audiovisuelles et informatiques dans l’enseignement. Il a conçu de 1993 à 2000 la suite logicielle LAVAC (Laboratoire Audio-Visuel Actif-Comparatif), toujours utilisée dans les lycées, universités et IUT (IUT A, Toulouse 3 par exemple). Les évolutions récentes (2001-2007) concernent les leçons d’aide, les leçons Modèle, l’intégration d’outils externes dans les leçons et l’enseignement à distance. Le LAVAC est utilisé en particulier pour les cours d’anglais diffusé dans le cadre du campus numérique « IUTenligne » (� HYPERLINK "http://www.iutenligne.net" ��http://www.iutenligne.net�).


� Voir aussi l’excellent blog de Jean Sabiron (� HYPERLINK "http://sabironlangues.typepad.fr" ��http://sabironlangues.typepad.fr�) qui met en ligne ce qu’il appelle des « ressources audio brutes » qui restent à didactiser.


� À la limite il était beaucoup plus facile de repérer un passage avec les magnétophones à bandes il y a 30 ans car le retour arrière était plus lent. 


� J’ai eu par exemple à surveiller un examen de compréhension écrite au Mirail pour lequel il fallait cocher une réponse sur 4 proposées, et ce à 10 reprises puisqu’il y avait 10 questions. Ayant eu entre les mains uniquement le questionnaire et non le texte, j’ai pu répondre correctement à 9 questions simplement en détectant les réponses non congruentes et elles étaient nombreuses. Depuis la collègue concernée n’utilise plus les QCM.


� De nombreux chercheurs ont pourtant mis en garde contre la faiblesse pédagogique des QCM, même dans des domaines comme la médecine ou les mathématiques où ils ont souvent été utilisés (voir par exemple � HYPERLINK "http://www.necker.fr/Information/chroniques/PETITEMUSIQUEPEDAGOGIQUE.pdf" ��www.necker.fr/Information/chroniques/petitemusiquepedagogique.pdf�, page 2, site Necker de la Faculté de Médecine de l’université Paris 5). Des consignes pédagogiques académiques vont également dans ce sens : « Un QCM peut servir de support d'interrogation au baccalauréat. Des questions progressives permettent de vérifier les capacités d'argumentation et de raisonnement du candidat. Ce sont ces capacités qui sont évaluées et surtout pas la seule validité ou invalidité des réponses aux QCM » (� HYPERLINK "http://www.maths.ac-aix-marseille.fr/product/OralBac/oralbac1.htm" ��http://www.maths.ac-aix-marseille.fr/product/OralBac/oralbac1.htm�).


� « La nature nous a donné deux oreilles et une bouche afin que nous écoutions deux fois plus que nous ne parlons » (pensée attribuée à Épictète : � HYPERLINK "http://www.epc.univ-nancy2.fr/EPCT_F/methode_11_TF.html" ��www.epc.univ-nancy2.fr/EPCT_F/methode_11_TF.html�).


� Programme-cadre pour la recherche et le développement technologique.


� En dehors du test de début d’année, la restitution se fera de préférence en anglais, ce qui correspond à une activité naturelle qu’ils auront pour certains à pratiquer plus tard dans le cadre de leur profession. 





� La première édition du dictionnaire Daniel Jones qui a pour titre « the English Pronouncing Dictionary »  remonte à 1917.


� La première tentative de transcription des sons sous forme de symboles, l’alphabet phénicien, date de 3000 ans. Ce fut le premier alphabet phonétique. Le problème est que depuis cette date, les lettres des alphabets (pour nous, l’alphabet latin) ont reçu des prononciations tellement différentes qu’il a été nécessaire il y a un siècle de rétablir une relation biunivoque entre un son et un symbole lui correspondant, et cela au niveau international.


� Par contre ils comprennent en Master où l’absence de phonétique les a menés et prennent alors ce travail, nouveau hélas pour eux, très au sérieux. 


� La première communication sur le sujet a eu lieu au congrès RANACLES (Rassemblement NAtional des Centres de Langues de l’Enseignement Supérieur) de novembre 2005.


� Le seul magnétoscope qui offrait une pause correcte était le premier à avoir été mis sur le marché en 1975, le VCR de Philips. Il a été détrôné à partir de 1978 par le système VHS de JVC qui, lui, n’a jamais fonctionné correctement jusqu’à ce jour à partir d’une pause.


� La méthode pour trouver toutes les vidéos dans VOA est de taper « real broadband » dans le champ « Search ». Une centaine de vidéos sont disponibles, accompagnées de leur script.


� Tout doit être désélectionné sauf dans l’onglet Onglet « Affichage » ( . Mode complet ; . Barre de menu: Afficher barre menus, Masquer barre tâches; . Atteindre : Lecture en cours ; . Options de lecture : Afficher titre, Afficher sélection; . Améliorations: Paramètres de vitesse de lecture et éventuellement dans l’onglet « Outils » ( Options: Maintenir le lecteur au premier plan.


� Citons par exemple � HYPERLINK "http://www.speech.cs.cmu.edu/cgi-bin/cmudict" ��www.speech.cs.cmu.edu/cgi-bin/cmudict� pour la prononciation automatisée de phrases, � HYPERLINK "http://www.howjsay.com" ��www.howjsay.com�, � HYPERLINK "http://www.fonetiks.org" ��www.fonetiks.org� pour la phonétique et � HYPERLINK "http://dictionary.cambridge.org" ��http://dictionary.cambridge.org� pour les définitions en anglais et la phonétique.


� D’autres fonctions du LAVAC sont disponibles : accès automatique à des vidéos Internet pour résoudre les problèmes de droit, enregistrement et intégration de streaming vidéo (par Camstudio, Speedyvideocapture ou Fraps), QCM et texte à trous (pour exercices de grammaire), hypertexte, ouver-ture d’une leçon, d’une partie de leçon ou de fichiers Word ou Powerpoint à partir d’une séquence, etc.








